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PRÉFACE DE L’AÜTEÜR.
tJ’HABiIois Rti-Domingué, oùlisjant les mémoires 
philosophiques des Deux-Indes, j’étois arrivé à Cet y 
endroit: . ’ ■ . ; t

« Dans ces mouvemens , le gouvernement des- 
» potique,quiest'm^lhuurèusëméht celui dë tout 
> l’Inde, s’est maintenu dâhi Te Behgalè^m^âisXpis^,' 
» un petit district qui y ayoit^cpnsAyéson ânçjé- 
» pendance,la conserve encore, Ce canton fortuné, \ 
» qui peut avoir cent soixante mille' d’étendue, sfe 
» nomme Bisnapore. Il est conduit de tems immé- • 
» morial par un Brame Rajëpbute.C’est - là'qti’on ’ 
» retrouvé, Sans .altération, la putfeté'étTéqUitéde .
» Tanciénsystêiiîiê"p'GÏifiqùé des Indiens

lie charme que j’éprouvai à la lecture de la 
description que Raynal fait des mœurs de ce petit 
pays fortuné, joint au désir que j’avois de composer 
Un ouvrage en faveur des hommes de toutes cou- . 
leurs , âmi de la liberté, m’a donné l’idée de cette. 
trâgédl^-J lllgi

Pour donner à la pièce plus d’analogie avec nos 
mœurs actuelles", j’ai?fait du Brame Rajepoute, un 
Nabab chargé de f^rA^écute^ Jgjsd<%ià.du :sénàtj d 
et feint que des Européens, .las-de vivre sous Un 
joug odieux, étoient allés s’établir dans,'cps riantes 
contrées. '

À'A



P E R S O N N A G E S.

PHARES, Gouverneur d’Ophir, d’origine Européenne.■ 
IORUS, indien d’origine Européenne.
DIRRHEM, idem. , ;
TÉNAlSy'1 officier du TtaSab.
ZÉLISK.A, femme de sang mêlé, fille de jjorus, épouse do 
\ Ténais.' ; . .

LIN AS , enfant de Tenais, et "de Zéliska.: '
SÉPHAS,. magistrat, confident de Phares •
RADIS K AR, .indien.
ARD AIRE, indienne,confidente de Zëliska, personnage muet.
JUGES. ' ' •
GARDES.
PEUPLE.

' ■ : i ■ ■ /.‘.J.. *. '!î’V ■ ) jjJàf. jjî £. i 1 r. ':'i

vcènê ^st à'Ophir} ^^lÎSîlBÛnàpôfe



LA LIBERTE DANS L’INDE,

T RA G É D I E.

ACTE PREMIER. .

Le théâtre représente l’intérieur du palais de 
, Phares.

S CÈNE P R E M I È R E.
DIRRHEM, LORUS.

Enfin , après quinze ans d’une pénible absence,. 
Je revois , cher Lorus, les lieux de ma naissance. 
Et, dans les murs d’Ophir, au sein de mes amis, 
Je viens de mes travaux cueillir les heureux fruits.'

Un ordre du sénat à mes vœux favorable
Me ramène.. *.. Mais dieux ! quelle douleur t’accable 
Quoi! tu semble vouloir t’éloigner de mes bras....
Tu détourne les yeux,., en arrivant, hélas , ' 
A quels'nouveàux malheurs faut-il que je m’attende ? / 
Bans le fond de ton cœur permets que je descende, 
Tes pleurs veulent couler': en vain tu les retipns, 
Les maux de mon ami ne sont-ils plus les miens ?

l o r u s.
Ciel ! âlht

DIRE H E M.
Parle.

lorus. . -■
Eloigne-toi de ta triste pàtr ie 

Fuis le pays fatal où tu reçus la vie, 
Ces lieux jadis si beau, dont la prospérité ,
Faisoit toute ma joie et ma félicité,..
Ces lieux où la vertu traùvant un sur asyle.' 
Aimoit à respirer un jour pur et tranquille,, 
Quitte-les pour jamais. Fuis un lieu de terreur, 
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6..... T É N A I s E T Z É L I S K A,.
■Qu’habite les forfaits , la rave, la terreur. y 
Un moment peét.tepêydre ou domine le crfme^ 
le juste du méchant est bientôt la victime.
'■ Pour affronter les mers , quand tu quittas ces bords, 
J’étois fier de l’éclat dont ils’brilloient alors; ’ 
Cette riche cité, séjour de mon enfance , 
Voyoit de jour en jour accroître sa puissance. .
Nos vaisseaux, nos soldats / vainqueurs)1 de tant de rois, 
À l’univers entier sembloient aider des lois, 
les .peuples éloignés1, abandonnant .leurs villes , 
Apportaient leurs trésors/sur ces rfves fertiles, 
Et nos voisins flattés, s’ils pouyoient l’obtenir 

«Rëcherchoientrà grands fraisrf’alliance 'd’Ophir; ' 
Enfin ce grand concours'cette heureuse affluence , 

. Répandait' parmi nous la joie et l’abondance. ’ '
Tout a changé de face : à des momens si chers, 

^Bientôt ont succédé les plus affreux revers. 
Et mon triste' pays, jouet des destinées, 
A vu,fuir dans un an l’honneur-de tant d’années*, 
les dieux au. Bi'snapoye ont pté leur&faveurs, 
La liberté n’est-plus : et ; dans ces mûrs d’horreurs, 
La discorde a, semé la haine et la furie.
Par-tout, sur ce rivage,' aux cris de l’anarchie, 
Le despotisme impur, Sortant de son tombeau, 
De là guerre civile a1 pôrté le flambeau.

- - Las de passer sa vie au milieu des a [larmes, 
L’artiste fuit ’un lieu qu’il trouvoit plein de charmes j 
Le commerce est perdit, lé pilote étonné-

. N’entre plus dans un port qu’il, "voit abandonné;
Le citadin lui-même en proie à la rudesse, 
La préfère au travail qui faisQÎt fia'richesse : 
Le cultivateur dort, l’ouvrier inactif 
Promene sur'la route un œil morne et pensif; 
Et l’enfapt de Neptune oublia'ntsdn courage, 
Ne voit que' desdangers-à quitter le fiyage.

P I R R HE M.
Reprends espoir , Lotus, tu n’as plus, à souffrir . 
La trame est découverte et tes maux vont finir, 
L’àge d-or renaîtra, (j’en ai l’heureux présagé.) 
Plus qu’on ne croit, le peuple abhorre l’esclavage.
Si pliant sous, l&i.ou^dë leurs taaMrés’hfiy.ers, 
Nos voisins ont fait vœu de languir dans les fers , '■ 
Le Bengale asservi du couchant à l’aurore

■ N’a point fait partager sës iii’œiirfi'àd^éisnaporé. 
Environnés, de 'ré';S.., nous hVon's‘iiii"sèitât,j ' 
Sous son Qùlrpyqïi'jNàfiqS,'^ dePétat,-...
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Qui maihtiendra pàr-tout la liberté publicfue-j. < b i-'n-ou 
Et. saura, par ses soins, sauver la république. ■ ■

De fiers Européens, nos illustres ayeux ■
Espérant recouvrer le,.bonheur. en cçsj liewÇ j h? ■ ” 
N’ont point abandonné leurs* anciens héritages , , 
Pour retrouver la mort, sur ces tristes rivages. . ;< 
Le ciel dont les regards tendres et paternels 
Sont constamment. fixés sur les foibles , mortels, 
Le ciel veille sur nous : ami de la nature ■ < ■ - ■ ■ ■ '
Le Diéu qui nous créa! cfétéste l’imposture;
Et de la liberté qu’il imptinreen- np^cœurs, 
Il protégea toujours, les ^zélés, défenseur» : _■ 
Il ne souffrira point qu’un mortel exécrable 
S’abreuve, san§ pitié,c des pleurs du misérable;?. 
Et qu’abusant des lois' un homme à leur mépris,' 
Insulte aux malheureux et repousse leurs-cris. 1- 
II ne souffrira point qu’un gouverneur perfide, 
Un insolent Raja, dé sang humain avide-i 
Entraînant les; esprits^dans, soh systêiuè! affreux;( 
Réduise les Mogpls a së’.détruire' entr’euxîp-- 
Et près de triompher,.^ ipain libéra tçices 
Accablera Phares du poids de sa justice. .

Il se peut, mais son bras a tardé bien long-tems. . 
. » I R R HÉ;®.'. .

N’importe ulr périra., pendant quelques momens, 
Si le ciel semble étendre un voile sifr le* crime ; . . - 
S’il permet , un'seul jjo.ur;, qp’çm tytah nous Opprime-,'.
Il n’en a pas moins l’œil ouvert sur ses projets : 
Ce n’est pas sans dessein qu’il souffre les forfaits. . 
Laissant au repentir tout le tems nécessaire, 
Il peut, prêt à.tomber,retenir son tonnère;
Jdais, s’J tarde à frapper umcpupablq. puissant,\ 
Souvent c’est, pour en faire un, exemple éclatant.

LO R US, , i.;> 
Espérons donc, D’irrhem. -

. D L r R. h e- fjr,,. . .
.Plutôt que l’on* ne pense, 

Tu verras arriver l’instant de la vengeance-.
Ecoute: apprends, Lorns , qu’instruit de tant d’horreurs 
J’ai du traître au sénat dénoncé les fureurs, 
Et promis de prouver, que, loin de nous défendre, 
jusques à npùs trahir, son ame osoitprétendre, 

. •. ; "■ l o R u s. ...
Le prouver ! et tut’es flail.é de réussir? . -

J D I R R H Ê M. ■ ’ 
.Aurojs-je/sans celji., tant tardé pour agir? •. ■.
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S T H Ê N A ï S JE T........... ■ Z-E L 1 8 K A> ' 
Je n’ai rien avancé qu’avec toute'assurance 
Je ne puisse à Phares prouver en ta présence.
Pour l’accuser ici- j’ai traversé les mers , 
Devais-je balancer? Je viens briser tes fers.

: L O RUS.
Jene suis point.surpris du zèle qui t’anime.
Ta haine des tyrans, cette vertu sublime
Est dans tous les cœurs purs’ gravée en traits de feu.
« Vivre hbre °u mourir »''voilà l’uiiiqüeVœii....

, D I E R H EM. ' 
C ^st-celui de tout le Bi'snapore.

E Te mien avant tout....Ce matin même encore, 
X astre brillant du jour, sortant du sein des eaux 
N avo.t point aux mortels rappellé leurs travaux ;
Xe coeur tout _agité, je dormois.... à ma vue 

bientôt est apparue....
Zeliska. fruit chéri d’un hymen indien , - 
_ on teint quoi que bruni se‘rapprochdit du mien.

air de sérénité regnoit sur son visage. .
Etabli k 7°ir ecn-°r’ luiParleR-- son langage ' 

b8aù de mes PHrs, I unis a 1 objet de ses premiers amours
« Prends courage, me dit cette fille si chère 

læ crime n’a qu’un tems : prends courage, mon père* 
Lorus retrouvera l’enfant qu’il croît perdA P ’ 
Je vis encor, je vis, et c’est pour la vertu. ’

’ Dam U ï"' bient!Ôt ’ 1,affreuse tyrannie, ' 
Ma ® n fv d'deS cacli?ts’me tient ensevelie;
Mais Ophir va-connoitre enfin la vérité,
-c-t, tu me reverras avec la liberté * ■

- J veux contré moi—même - 
une fille qtie j’aimé : 1 u

»
»

» 
s 
»

J J 1* *,V/ t VI m O Cl

flatteuse illusion ! Je 
Prefs?r étroitement ^ uup „lle faime . 
n J,e,laserrois tendrement dans mes bras, 
SS°-^est^nu rappeller sôn trépàL ' 
Au moins si Ténais était près de son père....- 
rrz •• I i z D I R R H E M. 
-renais..... ce héros que le péuple révère ?
T„: * ' . 1 OR u s.
Uni/Tm6’ C erst ’épi>ux que ce bras paternel 
Nom 11F e4nfantauxyeuxdel’EternèI.
Nous allions de concert pour servir la pétrie ‘

Dans^mm 1^nan*',nion cœur à ■leuÿ^vcetfx' inu’oèèns,1 " 
« Le tems nrm^V^8^a'iDJÎ’ ’e W»leurs sepmens: .

'. J essey leur dis-;e, et l’honneur ncus appelle .



T R A G RDI E. 9
» Reçois maZéliska, sois hetireux avéc elle • '
» Tënaïs, prends ma fille 4 elle est digne de toi : 
«/Aux yeux du Tout-Puissant, je te donne sa foi*. 
» Quand tu la rejoindras, la moitié de toi-même 
» Te donnera le fruit de ton amour extrême ».

■ Nous partons.... Je reviens le premier en ces lieux: 
Je demande ma fille ... ô souvenir affreux!
Zéliska n’étoit plus... Dans ma douleur-amère,' 
Dirrhem, tu me man.quois pour consoler son père. 
Et Tenais au camp, ignorant nos malheurs, 
Etoit trop loin de moi pour essuyer mes pleurs.
Voilà six ans. : Depuis cette époque cruelle, 
Occupé dans l’armée, à son pays fidèle 
J’ignore où ce guerrier....

DIRRHEM.
Bientôt tu le verras :

Pour l’annoncer ici j’ai devancé ses pas ; - - 
C’est lui que le Nabab envoie en ce parage, 
Pour arrêter Içsmaux et détourner l’orage.... 
On vient..,. >

.< ’i o. r u s.
C’est le tyran.... Ah! garde que sur toi. « 

Sortons. ' ' . , . ?

SC E NE II •
PHARE S, LO RIT S, S ÎÊ P H Al S.

H a r È S , à Lorus . 
Demeure ici.

1. o r u s. 
;Qu’exiges-tu dé moi ?

■ p H A r ,e s..
Tu deyrois le. savoir..... J’exige, en ma présence . , 
Que ,Lotus, avant tout, s’habitue au. silence- 
Gouverneur dans Ophir, j’entends qu’à mon Aspect 
Tout le monde s’observe et, marque son respect.

■ u L O R U S. ,
Le respect ! qu’as-tu fait, dis-moi, pour y. prétendre ? 
Le respect'?d’un cœur libre as-tu droit de l’attendre* 
Pour vouloir l’obtenir, tu l’as donc mérité ?
.Est-ce par tes vertus dp. par ta cruauté ?

■'■-.phares. 
Prétends-tu m’insulter ?

no rus.
Quand la ville obsédé® 

Par toutes tes fureurs se Voit intimidée.,



JO T É N A4 s 'E T Z .É L <K I SA, 
C’est à moi de parier.de désiller les yeux, 
De te montrer, Phares ,sous.ton masque hideux.

. P H A R E S. '
. Tu poursuis -ton o.ittTag*e ;’tetémpi'jé. te' pardonne... j'' 
-La loi me le -défend^,.‘et. mpn .cœur me l’ordonné,
Je vois que, sur .mon1 compte, on a pu te tromper,. 
Et devant toi-, Loriïsj,., je veux me disculper,, - . .
Je le dois.. . 'je le fais;, écoute,,;.j

LO R<U-:S.'j ( à part. )
Le perfide!

, ' PHARE S ( à part ) ■■
Epions ses regards. . . que ce soit là mon .güidtev: *

(,z Lon/r.)
Tu sais que le Nabab, appuyé dit sénat,.
Emploie, en vains ■ projets;,, les,, deniers'clé l’Etat: 
Qu’imposant les.Mogqls à d’onéreuses sommes 

- 31 dispose à son gré des fortunes,, des . ho mimes
Et que nous forçant tous d’obéir à sa voix, i 
Chaque jour il retranche au peuple de ses droits.
Tu sais qu’à nos Rajas ne laissant qu’un vain titre-,.. 
Des jours des citoyens il s’est rendu l’arbitre.
Qu’enfin ait nom du peuple ei de la liberté, 
11 abuse tout haut de son autorité ;
Et qu’au dessus des loix perfide mandataire , 
11 veut-être lui seul le maître de la terre.

LO RU S.
Qui l’a dit ?

p HA r es. . .
Tout Ophir.

L O R US.
Permets-m.ç>i,: d’en douter. 

Ce sont de vains soupçons qu’On ne peut écouter. 
Tu* veux qu’applaudissant a la'giierr.ë/iritestiné,,, 
Ije premier de l’Etat en trame la ruine ; .-
Pour oser l’entreprendre il a trop de vertus. 
Tu le sais, trop d’honneur, d’intérêt, je dis plus.

Si, brisant la balancé et lël juste"équilibre^ 
Sans'lequel ilm’ést pas d’empire., vraiment, libres 
Le Nabab à nos. droits attenfoit aujourd’hui :■ 
Eh ! ne sëroit-ce pas conspirer contre lui ? 
Çomman<lânt de l’armée êÊ-clief'du'Bisnapore 
'Qu’à—t-il de la fortune à désirer. encoré, 
'Veut-il être puissant ? au sein de son devoir
Du bonheur de l’état il tire son mouvoir ,
Plus son pays fleurit, .plus dans les rangs süpr'êtnés-, , 

, De crédit de l’état réjaillit sur lu i-même. . ,
Pour un jour ,; en un mot, s’il rend le peuple heureux ,

parier.de


11T R A G É D I E.
Il n’est pas de Mogolsqui ne forment des vœux; 
Mais cédant aux avis de conseillers perfides, 
S’il tram.oit dans son cœur des projets homicides.' 
D ù pacte social si rompant les liens, -■ 
Il osoit préparer des fers aux. indiens.
Entraîné aussi-tôt clans la ruine entière, 
La tête du t yran tomberoit la première. 
Bans lejumulte en vain il voudroit échapper, , 
Le glaive de la loi l’attend pour le frapper.

’ PHARES.

Et si s’abandonnant à son insouciance, 
Le peuple s’ennuyoit de son indépendance... 
Si l’aidant à quitter la souveraineté,.
Lotus allpit.se voir au plus haut rang porté ? ' 

l o r u s.
Phares voudroit régner, il cherche à me séduire, 
Et croit déjà me voir fléchir sous son empire.

, .. - ' P H A R E S.
Si c’est le bien du peuple....

l o r u s.
O fut eut ! en ma m ain z

Je n’ai pas un poignard, pour lui percer le sein !
(En élevant la voix.)

En te frappant, cruel, dans ma triste patrie, 
Je croirois ramener le bonheur et la vie : 
Quand on a d’un tyran délivré son pays , 
Qn doit à son courage aj outer trop de priy.

P H A R E- S.
Voilà ce que dp. toi je desirois apprendra: 
La mort est le seul bien où tu puisses prétendre. 
Gardes, qu’on le saisisse et qu’au, fond'des cachots.. . ■

l o ru s.
Perfide! je me>livre aux mains de tes bourreaux', < 

. Ma is je serai vengé : le peuple veut justice, 
Et ta fureur ne fait qu’avancer ton supplice, 
Ton empire est .détruit, s.ous le joug d’un méchant, ' 
Le peuple petit par—fois s’endormir un moment, 
Et d’un vjl factieux qui l’écrase, et l’opprime, r» 
Par excès de bonté; devenir la victime, 
Mms qu’il craigne l’instant où finit son sommeil, 

. Là mort de l’oppresseur suit d’après son réveil-.

allpit.se
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SCENE I I I.

PH A R ES, S 1! P H A S.
P H A R E S.

As-tu bien remarqué toute son impudence, 
Séplias, et n’es-tu pas surpris- de ma clémence ? 

s. ,É p h a s'.
Je dirai plus, seigneur ; de vos desseins instruit , ' 
Lotus ne peut-il pas en répandre le brujt ?

PH A R E S.
Que tu me cennois peu> pour redouter ses plaintes! 
Rassure-toi: sa mort dissipera tes craintes. , 
Je, t’ai paru fléchir ; mais, si,jusqu’à présent, 
J’ai gardé pour Lotus', tant déménagement, 
Connois-en le sujet... certain de là victoire, 
Quand je t’admets, Séphas, à partager ma gloire, 
.le ne t’ai point' caché tout ce que j’ai tenté, 
Pour mettre, dans mes mains, la souveraineté. 
Tu sais, que, pour ravir Ophir au Bisnapore, 
Orthusest, par mon ordre, allé vers le Bosphore. 
Tu le sais : à régner aspirant en secret, 
Je t’ai souvent fait part de mon vaste projet: 
Je. veuxencor plus loin pousser la confiance.

Tout entier au dessein d’assurer ma puissance , 
Ami, tù me croyois étranger à l’amour : 
Il n’en est rien , non rien. Je brûle nuit et jour ; 
Une flamme secrette, invincible et cruelle,: 
Vers un cœur qui me fuit sans cesse me rappelle: 
Ma noble ambition m’ôte tout mon repos;
Mais inon amour , voilà le plus grand de mes maux;

S É P H A S.
Et qui peut ?...

P H A R ES. 
Zéliska.

' SEPHAS.
Quoi! sa perte assurée"?...; 

phare s.
Je tiens, en mon pouvoir, cette amante adorée, 

s É p h À s.
Comment ?.;.

PHARES.
Te souvient-il de ce moment affreux ? 

C’étôit le soit. Déjà d’un voile ténébreux 
La nuit àvoit couvert le reste de la terré : 
Notre seul horizon qu’éclairoit le tonnerre 
■Sembloit nous annoncer la fin du monde entier



T RA G É D I E. " l3
On n’en tend que des cris : le plus va.llant guerrier 
Tiïle, défiguré, voyant les cieux en flamme, 
Pour là première''fois, sent la. crainte < en son ame : 
E’univérs ébranlé porte par-tout la' mort , 
Le soldat fuit son camp. le matelot son bord , 
Et l’époux enlevant son épouse chérie 
Ne sait où l’entraîner pour conserver sa vie. 
La foudre. dans les aits-, grondant de.,toute part; 
Eaisoit trembler l'en tant à côté du vieillard : 
l e fils denaandoit grâce en embrassant son père, ■ ■ -
Et. la fille, interdite'.aux genoux-de'sa mère', ' 
Attendôit qu’un seul coup les frappant toutes deux, « i 
Leur apportât la moftgqui s’offroit à leurs'yeux.

Lorus et Ténais l’un etl’autrè à l’armée * 
Laissoient,Zëhska.seule. .éperdue , allarmée,' 
La fille du Mogols’enfuit vers un autel: \ / ; 
Pour mon rival, sa bouche invoque l’éternel. 
J’approche, je l’entends dans ma fureur extrême , 
Je veux la poignarder, me poignarder moi-meme. 
« Non, ce n’est pas pour lui qu’on doit former des vœux, 
» Lui dis-je, c’e,st pour moi qu’il faut fléchir les Dieux j 
» Je prétends à ta main ,-je t’aime, je t’adore , 
» Zéliska, sois sensible au feu qüi me dévore. »

Je vais pour embrasser ses genoux... je la vois 
Expirante à mes pieds... immobiles et froids, ' 
Ses bras sont dé la mort l’image épouvantable.... 
Je né retrouve en moi qu’un monstre abominable, . 
Un cruel assassin d’un objet plein d’appas;
Qui cherche encor l’hymen au milieu du trépas. 
Je rends le ciel témoin de mes. sermens pour elle ; 
Je Iuirjure , en son .nom, une ardeur éternelle ; 
Et, sans savoir moi-même, ami, ce que je fais. 
Sur mon sein, je l’entraîne au fond de ce palais! 
Elle.revoit lé jour! et, pour mieux la soustraire,. 
Aux regards d’ùn amant, aux recherches d’un père ,. 
Dans un lieu souterrain à tout autre'inconnu, 
Je garde ce dépôt qu’on croit ici perdu.

S E P H A S.
Dieux! qu’enterids-je!...

PHARES.
C’est là que-, depuis Six années,7 

La triste Zéliska pleure ses destinées.
De la soif des grandeurs ton maître tourmenté 

Avoit presqu’oüblié çette ingrate beauté;
Mais certain à présent: du pouvoir, ou j’aspire, ■ 
Du charme de ses yeux je ressens tout !’empire.
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•le ne me comtois plus,; séit amour, soit furéiir, 
Je sens un.feu nouveau s’allumer, dans mon cœur. 
Déjà, las, outragé de tant de résistance- . ? '
Sur elle hier , j’étois prêt d’épuiser ma vengeance ; • ■ 
Quand j’ai conçu le plan d^éncraînef aujourd’hui : 
Lotus dans mes projets., et le peuple, avec. lui.
Je rendois au premier.l’espoir de sa famille,. 
Et proposoisPharès, pour époux à sa fille : 
II n’y faut'plus penser , c’est de moi seul , de mot, 
De mon autorité qu’il faut tenir sa foi. h'ji 
Suis-moi... Voici l’instant où mon bonheur commence, 
Ou pour elle et son. père il n’est plus d’espérance'.., 
Zéliska, devant tqtf.và ffêjcevoir ma.ipain, 
Ou de ce fer sanglant je. lui percé le sein.

jj’ai trop longfrtems. souffert de sa, rigueur cruellè’,' 
. Je veux la voir, périr, ou régner aVéc ‘elle.

D..U M;;JÈ M I > .R>; : A. gf ..J. >&

«



T R A G Æ ;D I Ë. i ' ï5

A GTE S ECO N p.
lie théâtre représente une \ grotte souterr'avné-'[ 

dans laquelle est pratiqué un■.enfoncement .qui- 
sert de retraite à Lin as. '

S ; C È VN' E ' P 'R E JVI I È R E. ' '
Z EL I S K A , LIÏ AS, AL D AIRE. 

zjlisk a, s'avançant vers un banc, sur lequel Linas est en- 
dormi à côté d’Aldaire.

Il dort l’infortuné! son cœur, son jeune cœur, 
Heureux .près de sa mère ignore son malheur.
Aré dans ce triste .asyle ,. enseveli sons terre, : - i
Il n’a jamais du ciel apperçu la lumière.
Au fond de ces caclwls , ç.’est? lui-, depuis six- ans;,Ji' 
gui m’aide à supporter l’excès de mes tourmens : - 1 

’est lui, oui/c’est lui seul, qui fait que j’y résiste. 
Sur soiusOTt,f.su,r le mien, s’il voit ^tie .

Aussitôt, dansâmes, bras , il, vient..s§ reposer * c : ui:.y:’.'. 
Sa bouche, sur la mienne,, imprime un doux baiser.
Sa naïve amitié,soutien de jp a. .misère,iv S çhflSr
Mêle ses pleurs, aux miens-j-peur consoler sanmete.,-■ 
Et ses tremblantes m à-in sq, contré, lui.ÿiwe, piiesSant^ । 
Semblent me dire : espèce;, ^é.tjyiS' POftr rton-enfant», 'q

D’un époux adoré.chèreœfc vivante image ormms ->iv 
Entre son père et lui;, mon.amour sè'partagé; cm ?i 
Et, quand j’embrasse , hélas! ce doux fruit de nos feux, 
Ee baiser qu’il reçoit je l’adresse à tous deux. .

(d ÀLdaire. ")■ ' ’ ' -/ 3 : :.u;r- : : : c-o toc t
Que ne te dois-je pas , généreuse Aldayre ? ■, ■ ■ <

C’est toi 'quï‘,- datis ces murs/rayant su t’introduirei^r/o/ • 
Jjoin.de flatter les-feux d’un'tyranycqnsotnméy;:; sent js im! 
Encourageas encor le,, nœud'"quei j’iji'formé., 'fi'unorni ».fl 
C’est toi, qui de -Einas protégeant Ja nais^anéè?, /'C'i.'jj', " 1 
Sus cacher au Raja les cris de son enfance.. ;
A travers tant dé maux, tant.de ^nelê ;é'hnem is, 
d’ignoré encor comment j’ai pu sauver mon fils, 
j’ouy.qi.s.-yq l’espérer dans ces cachots?... Que dis-je,?

Jjoin.de
tant.de
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Pour moi, son existence est encore un prodige.
Au milieu.des soupçons; avec tes seuls sëcbufs'j 
Aux regards de PJiarès avoir soustrait ses iotirs.!...

Ciel,parmi tous tes coups, j’admire ta clémence, 
Du traître aVoir’six ans trompé la surveillance !
Que mon fils soit vivant !... qu’il me resté'!... grands Dieux: 
Voilà de vos bienfaits le plus rare à mes veux.

1 ri N A s , ( en s'éveillant en sursaut, j 
Ma mère !... : '. . ' ? ■ • ■A’/XVA '><•

• z É £ i s K A.
........ Cher enfant !... en ouvrant la paupière , 

Voila le premier mot que sa bouche profère.
; h"' ,n'-a ■«. ' >■* ■

Quel bonheur! te voilà... je m’occupois de toi.; 
Sommeillant, éveillé , ma mère est avec moi. * 
Je songeois qu’on vouloit attenter à ta vie.... •• ■ ' . ' 
Mais je te vois, c’est toi, c’est ma mère chérie.
Ah!, que ne puis-je, hélas, soulager ta douleur ! ,

. ■ • ‘"Zié'i; i/ÿ:.K Ai: '
Embrasse-moi., ïiion filsq ne crains plus pour, mon cdeur; 
A la peine, à la.joie il est inaccessible, 
A force de souffrir on devient insêtisible.
Et si jamais,'.Einas.j.tubvpiS’lmeS'pleuirs Coùlëf;
C’est sur les maux: cruels qui viennent t'accabler, "

. I I. I NAS. /'
Mes maux, je n’en ai point, près de toi je respire; 
J’adresse au ciel; les. voeux que ta> bonté m'inspire;

z„/'.Z. A tVttj.S K A'. ' 1 ■ U.l
Tu me rends à la vie... ô malheureux enfant, 
Tu méritois un sort moins affreux en naissant/ 
Ee timide orphelin qui n-’a pas vu son père : 
Est privé du bonheur le plus doux sur la terre. ;
X'être émané des. Dieux qui rions donne -lé" jour, "< 
Hélas! est un objet si cher à notre amour ; . ..i n
Aux soins les plus toiiéhans sa bonté paternelle 7 
Toujours prête une ardeur et si tendre et si belle, ;,x! 
.Que tous les biens du mondé ensemble1 léunisÇ >' -V i. i 
Ne peuvent remplacer un père pour s.on fils .

J’entends..l'jîentends du bruit, Pharè^vientril encore- 
Offrir à mes regards, un aspect que j’abhorre ? f ■ 
Euis, fils infortuné, sanvet-foi de mes.bras .!
Tu mouriois, si le traître appercevoit tes pas...

[Zéliska conduit Linas dans l’enfoncement cjui 
• ■ lui sert de retraite )

SCÈNE



T R A G É D I È. / 17

> S C E K E »

- PHARÈS , ZÉ LISKA, SÉP'ÈAS , AL D AIRE, 

PH are s , ( dans les coulisses, à Séplias, ) 
Séphas, ferme l’entrée»., et si jamais personne,,.

. z É L 1 'S K A.-
Il n’est pas seul , ô ciel!-., je tremble, je frissonne... 
Pourquoi deux aujourd’hui?... c’est la première fois...
■Quel peut être l’objet ?... qui sait?... Lin as -sa voix... 
Que je.la trouve, hélas, effrayante et terrible, ■ .
Se seroit-ib douté»-. mon fils... quel trouble horrible !... 
Cette sertie pensée; accable-'.mes. esprits ;,1., 
Tonnez sur moi, grands Dieux, mais veillez sur mon fils.

. PHARES.;. , ’ ' .
Enfin il n’est plus’ teins, alors que je vous aimeq i, 
D’opposer des mépris à mon ardeur extrême;. 
Zéliska , consentez à me voir votre époux .<■ 
Ou. redoutez l’effet de mon juste courroux. . . . 
Lassé de vos refus,: je ne sais plus attendre. , 
C’est de cet entretien; que vos jours vont dépendre. 
Ils sont encore à vous, disposez de leur sort, 
Répondez : recevez ou main ou la mort.

■ Z É L I S K Ai < .< ■ 
Qu’exiges-tu, cruel ? Jiélas ! suis-je maîtresse . 
D’un cœttr.que ta rfdreùr vient déchirer sans cesse ?: 
Tu m’offres ton .amour et demandes- ma foi. ..
Barbare , ignores-tu qu’elle .n’est plus à moi ?...

, Qu’elle est à Ténaïs?..,; ,
p H a r e s. . ,

Oui, pour lui, plus sensible, 
Quand tu me dédaignois, quand ta bouche inflexible, 
Chaque jour m’accàblolt par de nouveaux mépris ; , 
Je saï> que ton amàntien récueilloit Ips fruits ;- 
Que, plus» tu témoignais pour moi d’indifférence, 
Plus tu lui réservais d’amour et de constance.
Maïs Jes teins sont changés, n’espère pieu de lui. 
C’est moi "que Zéliska.doit chérir aujourd’hui; 
Connois-tu ma puissance ?

" Z É I»,I S..K A. .
Eh!' que fait sur mon ame, 

- Ce pouvoir odieux que-ta bouche réclame ?
Tu m’ordonnes d’aimer... pour obéir , hélas ! 

1 A son cœur', tu le?sais, oii ne -commande, pas.'
B
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PHARES.

N’importe, qu’ellemjaime, ou toujours insensible, 
Que Zéliska me voue une haine invincible , 
Il faut qu’elle., me suive aux autels..

ZÉLISKA.
Dieux!... ehquoi ! 

Pourrois-tti dé'sirèr qUé pfeü- d-ignè dé moi , ' 
Mon infidelle main à Ténaïs donnée ?...

p H A R e s. .
Dans le temple?... en quel tems ?...

Z É li i s k a. T-...
, . Ali !;Cë doux liy menée

€’est sous les yeux d’un père , en présence du ciel... ,
P H ARE S.

Peûx-tu té prévaloir d’un hymen criminel ? -./ •' 
ZÉLISKA.

Criminel! quoi! n’est-il d’union vraiment sainte
Que celle qu’aux autels souvent forment la crainte, 
La vaine ambition , l’espoir d’un nom vanté, 
I/orguëil de nos pareils ou-la cupidité?
Quoi! si deux ccëurS brûlaiis de la plus vive flamme, : 
Egalement épris, n’ayàht qu’une même ame $ 
Sous l’auspice d’uii père , et devant- l’éternel, 
Ont juré l’un pour Vautre un amour, irilmortel , • t
Et que le lieu , le tems à leurs vœux peu propice, 
Empêchent qu’à lêur gré leur hymen s’accomplisse ;
Eidèles au lien qui les unit tous deux , .
S’ils aiment là Vertu, S’ils' chérissent lés dieux, 
Peùt-on blâmer la foi qti’ils se- seront donnée ? 
Eh ! qu’est-ihde plus'saint qu’iin si chaste hymenée ?.. 
Garanti par l’amour et la foi des serméas., 
Pour/recevoir nos vœûX et nos engagemeris , _ 
Le ciel a-t-il besoin d’un temple sur la teire?
Nos cœurs ne sont-ils pas. son plus beau sanctuaire ? 
Qu’un décret nécessaire aux coupables’ mortels, ■■. 
Pour les unir ensemble,ait •créé des -autels.;. 
Aux nœuds'qu’ils ont formés il est des cœurs vulgaires 
Qui ne sont retenus que par des lois sévères.
Niais Un simple serment encor mieux que la loi • : 
Rend l’ame vertueuse esclave de sa foi.;
Et les cœurs purs, et droits, ennemis du parjure,- 
N’exigent de liens que ceux de là nature.

P HA R È S.
Sur un pareil contrat, ainsi vous reposant, 
Vous préférez tin noeud.que l’honneur vous défend-, 

z é l i s K A.
L’iionnéur ! qui plus que moi s’est flatté de le suivre ?
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Eh! sans lui, dans ces lieux, traître, airrois-je pu vivre ? - 
Qui m’a , dans ma douleur consolé ?. . - ma vertu. 
L’honneur ! existe-t-on après l’avoir perdu ?

p h a é Ès. ' \
Coupable ou non , enfin je ne puis vous entendre, 
A de nouveaux délais je ne saurois me rendre.
Si Ténaïs au moins étoit auprès de vous,
Si l’ingrat en vos bras, sous le titre d’époux... ‘ 
Mais que dis-je ?... à présent peut-être aux pieds d’une autre...

Z É t I S.KÎ Ai j’ ‘ \ f |.
Ah! tyran, vous jugez de son cœur par le vôtre...
Horrible effet du crime !... alors qu’on l’a commis, 
A peine dans un autre, on croit le bien permis. ' 
Pesant tous les humains dans la même balance, 
Les .médians n’ont jarhais pu croire à l’innécë'néé/ ï 
Ténàïs infidèle !... oh ! non , j’en suis garant.
Quand on est aussi pur , trahit-on sort serment? 
Mais bien plutôt qui sait si ma mort annoncée... 
( Pourquoi me rappeller cette triste pensée ? ) 
Qui sait si Ténaïs trop fidèle à sa foi... . 
Ali! voilà le plus grand des maux que je te doi. '

P H A R È S.
Tu parles de tes maux, femme injuste et cruelle !
Hé ! qui les a causés ? d’une flamme éternelle 
Brûlant pour Zéliska, quand., mille fois le jour , 
Je mets à tes genoux ma gloire et mon amour; \ 
Quand n’ayant de d'èsirs.que celui dé te plaire 
Ta haine répond Seule à cette ardeur, si ichèï’ev'- 
Quand je m’abaisse au point d’unir mon sang au tien...

z e. t r s k a. : ‘ ; Tp
Ton sang! eh ! qu’a-t-il donc de plus pur que le mien ? 
Pour vouloir entre nous mettre cette distance , 
Ce sang, dont tu fais gloire,est-il d’uneautre essence ? 
Qu’a-t-il, pour le vanter , 'de si tare à tes yeux'?' 
Penses-tu que' le mien me ’ soit moins précieux ? 1 ' ■ 
I’ille''d’e.urppéen et de mèfe ihdïènne
Ma couleur , je le sais, diffère de la tienne ; ” 
Mais que fait entre nous le sang et la couleur, 
Si nous devons tous deux la vie au même auteur ? 
Le Dieu qui nous forma sur sa divine image, 
T’a-t-il permis Phârès ,?d.’ariàquer son ouvrage? 
Sur moi ce Dieu si bon, si juste dans ses lois 
Pour me charger de fers, t’a-t-il donné des droits. 
Eh quels sont-ils ?... réponds, ta force et ma faiblesse. 
Ah. ! pour en abuser , qu’ilté' faüt de bassesse;! '

Je sais qu’il est des lieux, en des climats lointains, 
Où violant les droits, lès dévxhrs les plus saints,
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-Des hommes comme toi barbares et coupables

Ont sôuS un joug affreux comprimé leurs semblables^ 
Où sans cesse inventant des supplices nouveaux, 
Ils semblent s’attacher à les charger de maux.
Mais malheur au moment où las de tant de peine, 
Ces peuplés avilis voudront briser leur chaîne ; 
Cet instant n’est pas loin... peut-être est-il venu 
Ce terme fortuné si long-tems attendu.
Un seul mot suffira : s’il frappe son oreille, 
la masse toute entière et l’entend et s’éveille. 
Liberté ! liberté- ! nom si doux aux mortels 
Déjà de tous côtés on dresse tes autels;
Déjà ton nom sacré vole de bouche en bouche , 
De près suit la vengeance au cri sourd et farouche. 
Hé ! qui sait lés excès où pourront se porter 
©es hommes qu’aucun frein ne saurait arrrêter ! 1 
Point de grâce... malheur , en ce moment terrible, 
Pour tout être pensant généreux et sensible. ’ 
De voir ses fers brisés encor tout étonné, 
J’entrevois les fureurs d’un. penple nouveau né'» ‘ 
Je recule d’horreur... en ce jour déplorable, t. 
L’innocent peut périr à côté du coupable.
Un peuple trop long-tems sous le joug asservi, 
Ne connoît pas toujours la main qui l’a servi. 
Mais dix mille des tiens , au milieu du carnage, 
Tomberbiént en monceaux victimes, de sa ragé/- 
Que le sang dont ses bras seraient alors couverts, 
Ne balancerait point les maux qu’il a soufferts.

P H ARE S.
'Ainsi donc , te fiant sur mon amour extrême, 
Tu voudrois... et je puis... je m’étonne moi—même ! 
Trop chère Zéliska , que tu cônnois le prix 
Du pouvoir que tes yeux, sur mes sens ont acquis ! 
Je voudrois te punir... mon amour parle encore. 
Je sais que tu me hais, je sens que je t’adore : 
Laisse là tes rigueurs, tes refus, ah ! plutôt .? ■ 
Cède à tant de transports; dis un mot, un seul mot, 
ZE t bientôt, partageant l’éclat qui m’environne, .
Tu viens de tes attraits embellir ma couronne. ' ‘ :' 

Z É 1 ï S K A.
Hé quoi1 peu satisfait d’abuser de mes pleurs..,. •*’, 
Ah! cruel, voilà bien le plus.grand desmalheurs1!
Et les. Mogols honteux , pliant sous l’esclavage' 
Pour abattre un tyran, manqueraient de courage. 
Qu’est devenu ce tenfs, si glorieux, si beau, . 
Où la liberté sainte encor dans son be'rcéàu 
Troùvoit des délènseurs, prêts à frapper le traître
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Qui pouyoit aspirer au titre affreux de maître; ■ 
Où fuyant loin des rois et bravant leur courroux, . 
Tes ayéux sont venus, s’établir parmi nous ;
Où leurs cœurs embrasés’ d’un feu vraiment civique 
Aux dépens de leurs jours, votoient la république ?’ 
O jour, à tes bienfaits, non, je ne prétends plus : 
A leur dernier degré mes maux sont parvenus. . * ■ ;
Frappe, voilà .mon sein : à tes coups insensible , 
A mourir à présent je ne vois rien d’horrible. ;;
Frappe... pourquoi sur moi cè poignard arrêté 
Frappe.... le jour ne plaît qu’avecla- liberté.

PHARES.','1
Je ne suispoint surpris.que Zéliska me brave, s. .4
Qu’elle m’insulte,... \jl >’/- '

' Z É ,L I S, K. A. j
Avant que d’être ton esclave, ;

Je périrai, tyran, fièréde mon amour',' 1 " ;
Et digne du mortel qui m’adonné le jour.
Mo» père !...) Ah ! s’il vi,voit.

p h A r'e' s.
Il vît.

Z Ê L I S K A. .
Éh ! tu conspires!'‘ 

Mon père existe encore et toi, toi,- tu re’spifes!
Ah! mon père,,ton sang dans tes veines -glacé;../

p h a n È s.(;
Hé! s’il étoit ainsi; m’auroit-il offensé?
Dans le fond d’un cachot ,pour prix de son audace, 
Aujourd’hui desa fille attendroit-il sa grâce ?

zéliska. -.Ar , < '
Demoi? '■ s.,‘; ,■ >

P H A R È S.
Oui de vous seule ; et, d’un juste retour ' 

Récompensant enfin mon trop funeste amour, 
Vous allez avec lui m’accompagner au temple, 
Où tous deux, dans Ophir, vous servirez d’exemple. 
Oui je veux votre main, oui je l’obtiens de vous , 
Ou Lorus et sa fille expirent sous mes coups..;. 
Repondez ou ce bras à i’instànt...

ZÉLISKA.
O rpon père ! ■ 

Si pour te délivrer, cédant à sa prière, 
J’allois trahir, l’amour, la nature et mon cœur, 
Pourrois-tu vivre encore, après.mon deshonneur?

(à Phcirès.) (en s’éloignant.)
Non frappe, je t’attends... Que dis-je ?... je m’égare. Z " 
Malheureuse!.. ( àpart.) et Liuas!.. arrête, hélas , barfiarei;.;

B 3
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P -H A K È S.

J’ai déjà trop tardé, réponds.ou. tu péris, 
z É X I s K a .

Hé bien ! frappe,
p H A RuB. s, ( appefçevànt Linds tremblant de frayeur pour 

sa mère. )
• Que vois-je un enfant!.,, 

z e x i S K A.
. ' ' i - ' Je frémis....'

'' P H A R ES.'
Son fils ! - -

S C E N E I I T.

IINAS, ZÉLISKA, PHARES, SÉPHAS, ALDAIRE.

X I h A S, (sortant desonenfoncement et venant se jeter aux 
genoux de Phares.}

A tes genoux j’implore pour ma nière'. 
phares.

Son fils !... son fils !... je sens accroître ma colère : 
Rien ne me retient plus.... de çe bras furieux-, 
Je veux à mon amour les immoler tous deux.

: . , (Ilsqisit Linas.}
Z JE X<I S K A. ,

Quoi ! vous me Penlevez : prenez, prenez ma vie.
x i n a s.

Ma mère !
Z É X I s K A.

Rien ne peut retenir sa furie !...
Ni ses pleurs, ni les miens, ni ses cris innocens , 
Ni la crainte des Dieux, qui frappent les tyrans. 
Je me jette à tes pieds ; au nom sacré de mère , 
Au nom du ciel, au nom de la nature, entière', 
Rends-moi, rends-moi monfils. .. qüe t’a-t-il fait, cruel, 
Pour l’arracher, hélas, de mon sein maternel?
Tune m écoutes pas... quoi! sa timide enfance...

C est sur lui que je veux épuiser ma vengeance ;
(En jettant un regard terrible sur jîldaire.}

Et cette femme aussi, qui trahissant mes feux 
A caché si long-tems cet enfant à mes yeux.’..

... . '(■% -dldaire.}
Je saurai bien punir. . oui, ta perte est certaine..
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( Revenant à Ltnas. )

Commençons par l’objet de ma plus forte haine.
X En le présentant, brusquement aux bras de Séphas. ) 

frappe, Séphas... ' _
z É l i s K A.

Mon fils! ,
P H A R ES.

Il ya périr.
z É L i s k À.

. Je meurs.
{Elle tombe , .Aldaire court à elle. )

P H A R È;-s ( à Séphas. ) , 
Tu balances.. . Séphas est sensible à des pleurs. , .

( En saisissant une seconde JoisLinas. ) 
Donne.

séphas.,

Que pouvez7vous craindre de sa foiblesse ? 
Ah! plutôt attendez... qui sait.si la tendresse...

PH A II È S.
Je t’entends... oui, je veux faire un dernier effort. 
En traino-ns-les. .

. L I N A S.

(a? Zéliska. ) ( At -Séphas. )
Ma mère.'. . Ah ! donnez-moi la mort.

Phares et Séphas entraînent faldahe et Linas , nfalgréla 
, résistance que cé dernfaifait pour fai oindre- sa nïefa.}

SCENE IV.
' . _\ • ’

Z É Et s. K A , scfle.

Quoi! sans pitié, cruel !,,.. ô tyran implacable!,..'
.Tje njo^sjtre!.,. ,de mes pleups il est insap&blp. t
Il ne peut plus m’entendre.-.. il m’enlève mou fils.. ~ 
Dieux! vous l’avez souffert.. . jenesais où je suis... 
Mon fils !.. je l’ai perdu... dans ce moment il tombe 
Peut-être sous ses coups.,.. je frémis... je succombe...

( En montrant son ctptir. )
La plaie est là.., oui là... pour sentir mon tourmenf, 
Dieux ! il faptiêtj-e et perdre spn enfant.

F IN «USE C ON D A C T E. '
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A C T E T R 0 1 S I E M E,

Le théâtrereprésente la salle du premier (acte.

S CE N E PR EM I E R E.’.
PHARE S, {seul. )

J usqp’a demain encore il me faut donc attendre !
A ce nouveau délai tu ne pouvois prétendre, 
Zéliska: non, mais, prête à te percer le sein, 
Je crois qu’il est Un Dieu qui m’arrête là main ; 
Un Dieu qui me trahit, qui soutient ta faiblesse; 
Un Diéu qui sur tes jours semble Veiller sans cesse. ' 
Eh! jusqu’à éet-enfantr, l’enfant dé Thénaïs/ 
Elevé près de moi, dans ces affreux réduits !
Au fond de ton cachot, sans ce Dieu tutélaire . 
Six.ans à mes regards pouvois-tu le soustraire?
Ge Dieu que je maudis, pourquoi donc dans mon cœur, 
A—t-i'lmis mon amour, ma rage et ma fureur ?
A mes., rigueurs pourquoi; me parortSîl souscrire 
Pour me montrer après tout l’effroi que, j’inspire ?
A peine je'suis .seul au fond de ce palais 
Que bientôt, devant nio i, retraçant -mes forfaits', 
Je ne découvre plus que l’horreur -de mes crimes; 
Je crois-voir ruisseler le sang de mes victimes," 
Et l’ombre des héros, par-mon ordre immolés., 
Qui promène à mes yeux leurs enfans désolés?..
Que leur vue est terrible!... ah! dans mon trouble extrême^ 
Tout rappelle à Phares qu’il est un Dieu suprême,, .-;
Vainement de mon cœur je voüdrqis le bannir ,vf 
Je crois touj oui s le voir armé, pour me punir...

Repoussons,, loin de moi, cette effrayante idée, 
De toutes les foreurs mon ame est possédée.
'Poursuivons .. oui, je suis trop criminel, hélas ! 
Pour pouvoir aujourd’hui reculer sur mes pas. 
De plan est arrêté': demain, ayant l’aurore,... .’ 
Dussài-je après périr ? je règne au Bisnapore.
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SCENE II.
PHARES, S É P H A S.

.. PH A R È S. 
Que viens-tu m’annoncer?

s É P II a s.
Le peuple révolté, ’’ 

Seigneur, au château fort, en foule s’est porté. 
Bientôt l’on ne peut plus contenir sa licence : 
Aunom du Bisnaporé, il demande vengeance. 
Lotus et tous les siens tirés de leur prison 
Enhardissent encor à la rébellion : ' -
Le nombre à chaque instaht et s’accroît et s’anime, 
Le succès qu’il obtient'lui rend tout légitime. 
Chacun veuijôtre libre, et, pour le devenir,' 
11 n’est pas d’Ophirois qui ne sachent périr.

En vain quelques1 amis descendus 'sur là'place 
Voudroient rendre le calme et comprimer l’audace; 
On ne les entend pas , on menace leurs jours-, 
La multitude armée étouffe leurs discours.
Le jtroubl,e; est à son comble.. Aux cris de la jeunesse , ' 
On voit s’armer par-tout la trémjjlqnte vieillesse... 
Là, quittant ses foyers ’ l’épouse en son i courroux, 
A la suivre-aux combats excite son époux. .
Là, l’enfant, jeune encor fuit les bras dé sa mère,.. . 
Pour aller éveiller la fureur de son père.;
■Le peuple est sourd à tout.

PHARE S.
Le peuple! ignores-tu, 

Pour peu qu’il soit flatté', qu’il est bientôt rendu ?- 
Çonuois,donc mieux, Séphas, le pavs où nous sommes j 
Avec un peu d’adresse on maîtrise les hommes.

s É p h a s. 
Mais s’ils sortent du joug?

P H A RE S'.", \ '
On les y fait rentrer.

A S É’ P H A S. . !
Souvent il n’est plus tèms. r / ' . i

P H A R È S.
' Pourquoi désespérer?
S É P H A J.

Au milieu des excès....
PHARES.
Quoi! tu perds le courage,.'., r



26 T É N A ï S . E T Z É L I S K A , \
Tu le perds au moment qu’il en faut davantage ! ~ 
Puis-je ' compter sur tpi ?

,s i PH as.
Vous en doutez, seigneur ?

Pour vous en assurer, que ce serment d’honneur.... 
' p H A r È s.

Arrête : les sërmens sont des mots chimériques, 
Toujours nuis aux regards des sages politiques. 
De'les tenir jamais se fit-on un devoir?
Te matin oh les prête, on les trahit le soir.

Quant à toi, ta.fortuhéest liée à la mienne :
Ma-chûte ne feroit.que précéder la ticnru’....
Sans crainte,-ainsi je puis m’expliquer devant toi.
Si Séphas veut, m’entendre il se sauve avec moi.

-.Te croi.rôis aujourd’hui, la résistance vaine.
Laissons courir la foule où le torrent l’entraîne : .
Essayons djaller même au-devant de ses voeux', ’.K
Et demain au moment où , pour fléchir les Dieux, >
Les Mogols prosternés aux pieds dp sanctuaire,, 
Par la voix du Bramine, offriront leur prière.
Peraldès, .en ces murs, par Orthjjs amené. 
Viendra dicter .des lois dans Ophir étonné. 
De l’état c’est alors que reprenant les, rênes,. 
Je me venge du peuple et le charge,,.de chaînes.

. S É P H -A S, - ;
Mais Ladiskar..,.. Lorus.... Pouvons-nous espérer ? , ■ '

PH A r es.
Ce sont là les premiers que je veux .égarer. J
Les hommes les plus purs portés à la clémence
Se laissent aisément tromper par l’apparence ;
Mais , si-, par un malheur que je ne prévois pas,
Dans ce-jour périlleux, je trouvois le trépas , 
Sans moi , je ne veux .point que Zéliska respire : 
Je lui dois tous mes maux, et, s’il faut que j’expire, 
Assuré de sa mort, au moins, en périssant.
Je pourrai m’écrier, « je meurs en me vengeant. ».

Nous cependant, Séphas ,usons de politique s_>-
Dirigeons à mon gré l’opinion publique ; v
Placé par lè .Nabab au rang des magistrats., ' 
Tu peux me seconder.... Je suis sûr dès-soldats.' - t , ■ 
Ne perdons pas de tems .... ami, parcours la ville, 
Et, pour me préparer une route facile,
Corromps les tribunaux, verse .l’or à grands /flots ;
C’est un art de savoir le répandre p propos.
Elatte sur-tout le/peuple :. ardent à le séduire;
C’est par là que tu peux me porter à l’eippire.
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Sans consulter l’état, frappons les derniers coups, 
Et, s.’il faut succomber, entraînons-le avec nous*..

S É P H A S.
Qui jë vous le promets, et. fier de vous défendre , . 
Vous verrez Le conseil prêt à;tout entreprendre.

S C È N E I I I.

PHARE SV seul,

Voilà mon jour de gloire, ou c’est mon dernier jour!.. 
Je triomphe ., .ou je perds le.trône sans retour. . - 
Quel supplice,1 grands dieux!... En est-il un semblable? 
L’existence, sans sceptre, est un bien méprisable. 
Je trouve tant d’attraits, dé charme à gouverner , 
Que j’aime mieux périr que de ne pas. régner 
Mais, avant d’arriver à ce moyen extrême,' 
Je-veux tout essayer : tout, 'la -oruanié même.
C’est du sang qu’il me faut, si je veux réussir 
•.Oui, je le verserai, dès qu’il me peut servir. 
Phares autour de lui ne veut que’des esclaves ; 
Il ne voit point d’amis; il ne voit pas d’entraves. . 

[Appercevant Ladiskar.~)
Marchons..,. Ladiskar !.,.....

SCENE IV.

x A D I S K. A R, P H A R, E S.

’<i; À d i s K a B,-en remettant un écrit à Phares: 
Lis.

phare s, après aboir jette les peu.r sur l'écrit.- 
Un arrêt du sénat!

{ïllit sur l'adressei} (Z/ ouvre et lit,)
•>> A Phares.... On t’impute un horrible attentat.
» Plusi long-tems dans tes mains l’autorité flétrie
» Ne pourvoit exister, sans nuire à la patrie, ’
» Et de ses fonctions, (le Nabab entendu,)
» Pharès, dès ca moment demeure suspendu $
» Mais, sans rien préjuger d’odieuXj.pour sa causs,, 

- » Sur l’avis du conseil, le sénat se repose,,J
». Et, pour le remplacer, pendant le jugement, 
» Donne ordre à Tenais de partir à l’instant ».
{Apec-frémiss estent) : ■
Ténais !-
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Il arrive et déjà sa présence 
A ramené par-tout Je calme et l’espérance. . 
Tout annonçait ]a mort : à peine il a paru, 
Aussi-tôt sur ses pas, le périple est accouru, 
Et laissant au héros le soin de sa. défense, 
I' ménagé ses coups èt'suspend'sa vengeance.. . 
Le voilà.

S C E NE V.
TÉNAIS, PHARES, LORUS, SUITE.

( < ' T É w A ï S;, flW peuple •’
Que ces,Soins ont droit de me flatter!

Ces voeux qùè'l’amitié pour moi semblent dicter,' 
Des jours de Ténaïs sont le plus doux partage 1 
C’est d’etre aimé du peuple un si cher avantage!’ 
Ce sort, pour un.mortel, a de si grands appas ,- 
Que j’en suis glorieux ! je ne m’én défends pas. 
Quand le trouble est par-tout,,que la ville égarée 
Au feü des factions se voit déjà livrée., . ’ * 
J’arrive dans vos murs, j’y .ramène .la, paix : 
Non, ce jour est trop beau, pour lioubliér jamais!

Ah! pour s’être écarté de cette paix profonde, 
Qui seule fait la. gloire et, le, bonheur du monde 

'■Vous ignorez -encor ce qu’il en a coûté ! 
Que d’attentats commis, et que de cruauté ! 
Que de sang répandu ! que de cités en fiâmes! 
Que d’atroces forfaits ! de manœuvres infâmes ! 
Le Crime toujours crime çt toujours halétan.t. 
Ne prend point de sommeil en cet 'affreux' moment. 
La bassesse, l’intrigue et l’odieuse envie, 
Profitent de l’erreur pour semer leur furie ;
Ét font en un instant d’un peuple humain et doux,. 
Un peuple de tyrans le .plus .cruel de tous. ~ 
Le tableau de la guerre est effraÿanU, terrible : 
Détruire son semblable est un devoir pénible... ■ 
Waisy quand l’honneur l’appelle à défendre l’état, 

t L’ami de'son pays est tout prêt- au:combat,
Et, si dans le danger, jaloux de sa bravoure, 
Un parti d’eimemisle'’surprerïd et l’entouré, 
Il voit de ptès la mort, avec sécurité ; .
C’est- du sein' dès tombeaux quemait la liberté,.

Détournons*fes regards dé ces tristes spectacles > 
Ophir aura bientôt-vaincu tous J es . obstacles. - 
Amis , portez vos yeux sur un doux avenir ;
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fhorison va briller pour rie plus s’obscurcir. .
Encor quelques moniens , au’ fond dé sa retraite , 
Le citoyen vivra , dans une paix parfaite.
Le père, dans son fils, revoyant un héros, , 
N’aura plus à trembler / sur "dès perds, nouveaux ' 
Et sa mère baisant ses nobles cicatrices ;
Les couvrira de pleurs, pour prix de ses servic'es.

On accuse Phares de trahir son devoir.
Vos droits sont là ; parlez et faités-les valoir, ;
Il faut sur le Raja qu’un tribunal prononce, ' ' 
Mais l’on ne juge pas aussi-tôt qu’on dénonce. ’.

P H A R È S. ... ' .
Pourra-t-on me punir d’avoir servi la loi ? r ■

TÉ N.,A ï ,S..,, , ' <_•! 'M/
Va, si ton cœur est pur, c’est un beau jour pour toi. .
Le moment le plus doux est celui-là peut-être, - 
Où dans l’opinion désigné pour un traître, ; . ... .
On se voit déclarer inrio.çjçnt, par. ses pairs..,, v , 
Loin de craindre, sur lui, de voir ,les yeux ouverts, 
Le mortel vertueux fort de sa conscience , ..
Levant les tribunaux , s’offre avec assurance. '

PH A R È S. . ' , '
Mais pourquoi m’accuser, si je suis innocent.. 
Et devant tout Ophir, me mettre en jugement ? 
je n’ai point mérité',... , .. . . ,.• ... ., ,,

T É riijjsj ïf-?-., ..u . ÿb èmn'i'.h C
Je ne saurois t’entendre: . :

C’est devant le conseilque tu dois te défendre. , .■
, {Aux gardes^) {du peuple'). X ■
Holà! gardes.... Et vous , allez , amis , allez, ' 

. Que sous l’arbre des lois les juges assemblés.
S’apprêtent à porter l’arrêt irrévbcable ; '
Qu’ils sauvent l’innocentj, ou perdent lé coupable, , ’ 
Allez.... \ .

{Le peuple et les gardesescortent Phares. \

S'C-ENE V I.

T É N A I S, L O R U S.

T ,É N Â.Ï..S.'' .

Après.six ans, Lorus^ je te revoi, 
Et je n’ose jettér un seul regard-sur toi: ,. 
Nos malheurs .sont'communs. Ma vo'i^ mal-assurée
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■ * ■ ' Tremble de le nommer une épousé adorée, \ .. .

-Eh! tu n’as sur ta fille, aucun avis certain ? ;
, ■ । LO RUS. -

Aucun. Tout ce qu’on dit, sur son affreux destin , 
C’est qu’elle a disparu, depuis ce, grand orage 
Qui répandit par-tout la mort sur ce rivage.

' 'lu peux , cher Tenais , juger par ta douleur 
Du coup que cette perte a porté dans mon coeur, 
•ïïn père accablé d’ans, au sein de sa. famille, 
A-t-il rien de.plus doiix que les. soins de sa fille? 
Sa- tendre piété", son. amour' consolant
Dés Dieux, dans notre hyvér, sont un su beau présent. 

Ami , je sais combien Zéliska t’étoit chère,
Mais tu n’as pas goûté le bonheur d’être père.

. .Comblé dfe dignités’, de gt-aéé^gt d'honneur,‘ 
On peut croire fié près“ approcher' lié bonheur ; 
■Mais doit-on l’espérer, lorsque le cœur est vide ? 
Ta gloire est passagère et n’a rien dé solide : 
En vain on court au loin chercher la volupté , 
Lé premier bien dé l’homme est la qiaîé'rtfité. 
l’ius j’ai senti Je prix d’un pareil avantage,' 
Et plus il m’a fallu de fôrce -ëfed'ê courage,.
Si ma fille n’est ‘pluspéri f oUs tems , en feus liéuY ; 
Son image chérie' 'est présenté1 èt3 mes yeux: 
Officier du Raja, quand ellë'â/reçu hêtre,

, J’habitois ce palais , dont les murs l’ont vu naître. , 
Le jour n’est"pas levé j que^jë viens; de mes 'pleurs 
Arroser ce pôïtique;,'ecno dé mes doûlë’urk "! 
Sur le sol où j'ai vu s’élever tant de charmes, 
Je trouve encor si’doux de répandre des larmes. , 
J’ai vu ma fille ici, je l’y-cherche et je crois 
Retrouver Zéliska, dans tout ce. que je vois. , 

,J„ , . ; TÉ N AÏS. ■
O cruel sôuvëiijrl

■•/;' ■Ààéàs&hiÂ'AWi'- A 9. &,n s. .
Plus"je-m’occupe d’ëïle , 

Plus- l’espoir vient calmer mon ame paternelle...
1 T » N-'a il S?h ’ ■ - : l ' 

Quoi ! tu pourrois douter ? ;
: LO r u s. .,.

. , - - Oui, tout dit. à mon cœur
Que jedois la revoir.

' T É N A ï S.’j.
O trop flatteuse erreur !

Mais non... j’ai tout perdu.
s l o r u s.

Le ciel veut que j’espère
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Sût ma première idée, on dirait qu’il m’éclaire.
T É N A 1 S. ' *

Comment? ■ / ' /„ ■ ' ■* ..jj?' ,■ -, .
LO K l) S.

Reporte-toi, vers ce moment fatal, 
Où Pliarès vint ici s’offrir pour ton rival... .

r É n a ï s- •
Pliarès !... ali! qu’as-tu dit?... pour l’en croire capable, 
Un forfait aussi noir est trop épouvantable!
Non, Lorüà, dans mon aine il ne sauroit entrer, 
Que jamais à ce point il ait piVs’égarer...
A-t-on tant.de fureur après; tant'd’innocence ?

Je me rappelle encor de notre heureuse enfance, 
De ces momens si doux , où, réunis toux deux, 
Vers le bonheur commun, nous tournions tous nos vœux. 
•Te n’avois pas encore Zéliska poùr épouse!

• Nous devînmes rivaux, mais’ sa.fureur jalouse
N’a point... Dieux ! eh! qui sait ?... quel soupçbn top discours 
A fait naîtpe.1. aür'ôit-il en ménageant'.Ses jours ?...

’ Ah ! tout .mon sang se glace... oui , Pliarès est coupable. 
C’est lui qui m'enlevant une épouse adorable...
Je puis le perdre... moi !... moi, son jugé !...‘aujourd’hui" 
J’abuserois. des droits qu’on me donne sur lui!
Non jamais.;; écoutons la voit de la justiééj
De moi-même sachons faire le sacrifice;
Ennèmi de Phares, mais l’homme du sénat,, 
Je ne dois consulter que le bien de l’état.
Dans le pôste important quë là lôi'lüi confié, 
Les jours d’un magistrat sont tout à la pàtïiè.

i » d- u t a o ï s i 1 m E a c ï a.

tant.de
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A GTE QÜAT RIÈME.
Le 'théâtre représente là salle d’un tribunal, les 

juges .sont assemblés, et présidés par Ténais : 
Séphas ; Ladiskar j ~ sont ■ assis parmi les ma­
gistrats, et Dirrhem à l’entrée de Venceinte.

S C E NE PR EM 1ERE.

ÏÉNAI S, DIRRHEM, SÉPHAS, LADISKAR, 
JUGE S , G A R DE S , PE U P/L E.

' - • t B.ïr a ï s , aux juges. '
P ar le peuple commis au soin de, le .vengei^ . 
C’est Je Raja d’Ophir que vous allez juger. 
Plus il est révêtu d’un, caractère auguste,, ■ 
Plus votre arrêt doit être impartial et juste ; 
Et, quelque soit .celui què vous allez .porter , 
C’est la- seule équité-qui doit vous le dicter. 
Celui qu’au tribunal, le.'choix public .appelle, ' 
Sur la terre, dès Dieux est Je parfait .modèle • 
Gomme eux,'sans passons, sans haine, sans aigreur, 
Il punit les forfaits, console le malheur : 
Et , bannissant de lui tout esprit de contrainte, 
Il -absout de sang-froid, et côndamne sans crainte. ।

< Vous , sages .Indiens,, qu’un décret du sénat 
Vient ici d’élever au, rang 'de magistrat; 
Avant que-Eaccqsé paroisse, à votre vue., 
Sachez de vos devoirs connoitre l’étendue. 
Songez qu’èn acceptant ce poste délicat, 
Vous n’êtes plus à vous; vous êtes à' l’état. 
Un juge doit avoir le cœur irréprochable : 
Il faut être bien pur, pour juger son semblablè.

, ( au peuple. )
Et vous 5 concitoyens, généreux Ophirois , - 

Admis dans le conseil, pour le maintien dès lois., 
Au vœu des magistrats-prêtez obéissance.^' 
Le. Nababpar ma voix , vous invite au silence.

Sur-tout
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Sur-tOUtpour l’acciisé^qui paroît à vbsVyeuX,, ' 
Conservant' les égards qu’on doit anxinallieureux, 
Ecoutez les débats': lâisspz^lé^ë .défendre o 
Eaites-vous , avant tout un devoir de S’entendre. ■ '
Tel prévenu qu’il soit, jusqu’à, son jugement, 
Voüs dévez présu th'ef un Adogol innocent.- - 'î^ïjs'Ç

( Aux gardés,,)j S p^V.'iA,' r-tjV-ï If-''-''"-''.'''’’ ‘jF '"'''F 
.Ouvrez à l’accusé’. ’ ■ ,'F'qï-: AAï FlFthw;! '■> '>■

S C E N; E II... -irvl' ’ »
tenais ,

LADISKAR,;^^^E;éi«ÆE'UP®lEfJ;’(ïAB?I)E^S/dF^y.
T É-w, À,i. JKti •’

■D?unf0ômgïo®Tïmé.tèreuAq j5XJsno5j)iQ ‘ 
Hautement l’on t’accuse et c’est la ville entière, ■ jnç>
On prétend que > 4d’accord àVêd;nôs'Fènnéinps.’Zm j A fïQ
Tu travailles j Plîarès d à'trâliir "ton piàysjjj' A/ A ztumUtel 
Et qu’usurpant ainsi: Padtorit'é':supréhie ,“F> arÔ1 

, Tu n’attends plus qu’Orthus’pfiiùr ceindre'Un-ÏÙù'dêmp. . mo§
' r • ' ' : F ’Fjj'Jj.'/iî; / <vÀh->T&

Je sais qu’on me nurnace’.'..' à" ïna pétie acharné ,... . ;
On voudroit que déjàïqesfifeséfccbndàiiïiïli..1.'
Mais j’ài pour «mqi,''Mogplst., '4a? HdfftéMe ma causai.,,., 
Sur votre ’'mtè&ri|à!>ru^birdMtoîetït!;-sÿ-f¥fe^&e.fq ;r.7';- ” i<->r>du' 
Ma conscience est -pure , et c’est pour l’attester, L ioAld"T&SfO- 
Qüe, devant vous ici-, }&iâertsbrnéJ>Jit^3éâfer.''üC1" - -à f 
He mon accusatqùfiqgî défiawMà/lïâfné'.® ■

d i n R H E M, Qiaesc&lf&Ufi'faiii fhilieii dé‘ l’assèmblée.'j ' „ 
Je l’avoue : opi.j pôurqtoii.,-da inienpé‘ësï so'ùvêïaiïne. -'l - J,

■ : ? h a s i s. '.'r'SvçoTi ncq n<>. 
Hé quoi ! c’est'mon iain-iA.a sbdm.r a/cnnn ‘q.T-'* /F

, e >J‘îdhei3üif îpiÉtl-’lè'fâ.Çh.^l
Entre pharès et moi, j’aiiroimpÈi tbtit'life'îi;? in'pp'f”! asq,t>u.<.‘> .1. 
En vain, surmon esprit^^^iWiakirpit quëlqü’ërhjpiife"i'
Qu’on a perdu ses-.dr<Hfcs^Siétôtque ■lldâiçi<5tiÿprfëÿ',''w ’ '/* 
3£t que',.n*écqutant-Jiéx8'£piiéJOMî^0ëW''fiHÿé®f5,ïçl'?£®;.£in'' r > “p” 
Onmépi'isè les.loix.efellwnnëuaiietdês'dife'iîX.';1'' --h 1 '
Le pauvre vertueux paisible-, en saxAaurnïètrë j..'K-ni-'!'- rr>, J A 
Le riche qui se pJujplddtis lehiehfqîlThpeiïPfâirë/‘t. ;;i-19sî 99 
Le guerrier dé tou-ti>i3angiqfuirsertribien;|sôwpaysf^.'IÂouP ’e pp 
Voilà mes seuls parensii'V0ilànnbs<isêtils!,àmi&-iiis,:qi>K;i» >‘io i au

Venons à toi;, Pharès; dans cette àùgtisté'é-nhëiiïÉé,0’ -;i'W 
Ouiy contre 'tes complots, tfest monqüi porte, plainte

-.ami -sfii.; 5sA.li -•• G ■
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C’est moi qui pénétré de tes forfaits divers, 
Dénonce ta conduite aux yeux del’univers 
C’est moi qui, d’un tyran dévoilant l’artifice, 
De tous tes attentats viens demander justice, 
Au nom d’un peuple entier bpprfifi^ trop long-tém?.

Avec nos ennemis dù dehors jdrt dedans 
C’est moi qui t’accusant d’être d’intelligence 
Ai des garans certains dè tout ce que l’avancé 
J’ai dit. Parle, Pharès.

p h a Bÿi g v 
' Pour réfuter, je croi, 

Tous les faits que l'on vient de citer contre moi,j 
QMogols, iisufl&Vsur ma conduite’enèî&re*j " ’ - 
De provoquer moi-même un examen sévère. 
Qu’on me suive par-tout ; à l’armée, au Sénat; 
Raja duBisnapore , ou simple magistrat : 
Qu’on me voie au Bengale , en Europe, en Asie ; • 
Que depuis mon enfance, pu consu Ite ma vie • 
On verra que Pharès, l’appui de l’orphelin, ’ 
S’est toujours empressé d’adoucir son destin ; . ' ; ’ '
Que de l’infortuné protégeant l’indigence / ...r, ; 
Souvent ir-HêWdirsa d®iJe éxjstçnqe £
Et qu’en. vainàtt SMat?qpf’qjqalpjnnié),soe c * : mr'r; 
Quand, pour le bien public, il ste.it Sacrifié. '

. A.!®;.'’-5 - ’ :':’
Qu’importe que vingt airs coiubattarft l’esclavage , L 
Pharès, du Bisnapore ait gagné le suffrage; '• .r r 
Que J’effroi redouté.des tyrans du midi; . ■ ■ '
Qphir à son courage âitiIohgnMms ilà^lniidi; t •; > - 
Qu'importe^ .s.’ilj a pu. tratiir, Ig^réptÉbliquehFj . ■ ■■■

Qui noug^ass^eA n.au^.que-yjdaris.liæiJpol'itiquë', ■ 
Thi h’avois :pas trouvé' ce moygn «plus’æertaiu, 
Plus facile à couvrir ton perfide dessein £• •• 
Qui nous dit que Pharès, dès sa pLus;tendre enfance, 
A gouverner un.jçijr^açpirant.èmsilæ&ce ,.
N’avoitpas jusqu’ici fçappé les factieux , . ■' -
Dans le but crimjne^.décr^gnjert.apràsreisÿ^q^ ' n 
Qui nous dit qu’qpjp^flaptqlcontrÈîJàitypàhïifeÿ^r lib ioq 
Tu ne la voulois pas ypjfe. tpjr,. Janætai pptriê r?’ tr : a1 ■ ■ ■ a
Combien près de sa p^rt^ont misrla'hbéftêfj i;
A force d’affiéher u r hli.ùr.q :• < r '
Que de gens en -instBuiisi'j>ai?l?habittrdéi)î bar 
liront su que trop ^onvput fgag'nerjlairniqltîCüdëî’ ‘ 
Et l’ont abandonnég;^après-J’ayoiéJsBTviertu'î< ; ■- 
Oses-tu le nier, Phares ? -4'iéo STOn : ■

■ -cl? A'-A'K: à s.' ' ' '
Ce n’est pas moi.
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D 1 R RH E M. ? ■

C’est toi plus que tout autre. Interprétant la loi, 
Suivant tes intérêts ou suivant ton caprice ;
Diras-tu n’avoir pas soustrait à leur supplice,
Des hommes prévenüsde crimes adieux ■ ,
Pour les mieux engager a seconder tes vœux.

Tu savois que les cœurs amis de l’innocence, ■ .
Ne l’auroient pas voulu prêter obéissance;
Que méprisant tes coups ils seroientplutôt morts, 
Que de prêter les mains à tes honteux efforts;
De crainte que leurs Cris ne se fassent entendre , ; 
Dans le fond des prisons , tu les as fait descendre^ (t 
Et dans le même lieu , l’un sur l’autre entassant, 
D’enfant à peine au monde et l’ayeul expirant. 
Ton cœur peu satisfait trouvoit des jouissances, 
A les faire expirer sous le poids des souffrances, 
Ils ont pendant longtems enduré tes fureurs;
Mais le moment approche où vont sécher les pleurs. 
Par-tout on sait déjæ qu’envoyés par top ordre, 
Des brigands soudoyés répan dolent le désordre.
Que. tu de vois forger, à dessein de régner, 
Une émeute aux prisons , pour nous assassiner. 
Et j’ai la preuve en main , qu’avant deux jours peut-être,. 
Tu voulais qu’en cés ficuxon t’acceptâtppur maître;
Là voilà... cet écrit surpris aux mains d’Qrthus? ..

p h a à'È s, Câpres avoir regardé L’écrit yivec dédtdn. 
N’est pas signé de moi. qu’ai-qe àidire de plus?1

.... D I R R HEM. ■
Eh ! qïii, si ce n’est toi, qui peut !, devant nos portes ; 
Avoir de l’Indostan appellé les cohortes ? _ 
Tu ne l’as pas signé cet écrit ! j. mais jamais , 
Pharès, un faurbe adroit signe-t-il ses forfaits ? _ 
Et nos plus chers guerriers, ajde'nt- à les • proscrire: 
N’est-ce pas toi, tyran, qui les as fait détruire?
Ce matin même encor par quel .ordre', en quel nom,' 
A-t-on conduit Lorusaù fond d’une prison?

p H a r È.s.. ■ ...
Délégué du Nabab, en m’insultant moi-même, 
Il avoit insulté l’autçrité suprême. . ' . 1.bi
Hélas! c’est pour l’avoir détendu contre tpus, ■ v 
O juges , que je suis accusé devant, vous.
Si du gouvernement j’eusse quitté les rênes, 
Mon pays aujourd’hui gémiroit dans les chaînes i. -, h 
Mais quel que soit le sort que l’on m’ait réservé , 
Je serai trop heureux, sile peuplé.est sauvé.-

Gs

as
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S É P H A S

Ferme appui de nos loix contre là tyrannie,.
\ J’avois, en arrivant tretablé pour la patrie. '

Prévenu '.supPharès'V'dèsle prëmiér-aborcf,.
Dans le fond de mon cœur’.bj’àvôis voté sa mort.

. Je le c'royoisicoupable , et, servant la justice , 
Je vénois en ces lieux demander son supplic e l ■ 
Mais J tout examen fait, pour le perdreau jour cl’jiui,. * ;i 't ~ 
Je ne vois point encor de pfëüvës'contfé lui. <
Vous l’avez entendu : cette noble assurance -,
Déjà de l’àçcusé mârqùè â'sseiz l’innocënck'1 •
Le plus homme debjen . au milieu .dpa’piftisL;'''

' Ne. peut pas se flatter d’être sans ennemis. ’
La grande autorité sans cesse désirée ' '
De délateurs sans nombre est toujours entou'ieè:
Il suffit d’être chef pour être détesté ;
Et par la'basse intrigué uiiihstàht*agité-, 
Le peuple trop souvent injuste eh 'sèscapticês,,'r 
A pu ,du GouV'ernêur’tônbïiè.r les servjcés;t 
Mais ce même PhâfèS qu’oti a tant décrjej. 
Aura les cœurs pour lui , s’il est justifié. ' ■' ' ' • ’

En effet qui pourroit en pareille dc'Curren ce, ' 1
Montrer iiutant-de droits a là' reconnoissand^'?'’-
■Qni plus 'qüé l’accusé;' contre nos ennemis’, 
Au péril dé saivie ? a servi son pays ?
Qui, plus que le' Raja i'idaris. éëtt'é’àüguste enceinte
A de nos sages lois défendu l'arche saints ’??• ■ 
L’imposture, peut bien attaquer son Ijonnëurj tu: 
Mais la vérité parle et prouve en sa faveur.
Je connofs: toüsjsesidteôits'-à -l’estimfe 'publique ’ 
Ef quand je le défends’, j.e's’érsela rëpubliqüd;

. TENAIS.
Juges, que l’équité ; qui doit- nous régler tous ; ■ ■
Soit le seul sentiment qu’on distingue chez vous:
Que l’intérêt, c'pmmun vous guidé' et vous anime ;
Sur le sortflu Raja que votre vœu s’exprime. >’ "
Je rendrai votre arrêt, u
[Tous ks juges se lèDenf, excepté jLadiskhryenfav^de Pharè^ 

’ • Organe de la loi,
Le tribunal, Pharès , s’est déclaré pour to;: ’
Il vient (te t’acquitter. ■ ■ : ’ •

? H a n È s. ’ ‘ '
zi^b^''é]Mjn^lâ.'Æ'alÿeîir£(iï^'';î

A sa honte atlrà Am Voter nton'inimcerieet'1 
’ ( .JSn regardaTtt:̂èréitiént'Dirrliem ei Eadiskar.') ‘

Quel terrible môiiieut'pbut -mes accùsà&ürs f'' ’ ’s
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1,’arrét seul fait pâlir ces lâches imposteurs ; , . , 
Et, iorsqu’ici pour moi j’ai la vpixyiinanirne, 
Je lis.jusqu’en leurs cœurs, la honte qui s’imprime.
( Phares son entouré de Séphas et des juges , Ladiskar 

excepté. ) r_ ,

S cl NE;-

D I RR HEM,.TÉNAI S.LAD I S K A R; 
PE -U P L E;' - - >d‘

D I R R H F. M.
A insi, sur le tyran , vous avez prononcé 1
Voilà de tous nos maux.Phares récompensé. , , . 
Qu’il insulteCà '■presentjà là publique haine 5 '•9"" -q''>'«'cw,, t 
Qu’au mépris dé la loi, écartant toute «gêne, 
Il perde son pays, ét renverse. l’Etat, u. 
Sans craindre il peut commettre; un pareil attentat. * 
Des juges corrompus, au'lieu de,le prosc.rirp.,; ,.1: 
Lui prêteront les mains ■ pour'rêiiyerspr l’empire ,■• . ■' 1
Qu importent lés'forfaits .Ypièi.Ie traître a'commis?
Le crime fait sa gloire et le sceptre est son prix.

SCENE IV.

LORDS, TENAIS,DIR RUE M, L A DIS K A R, 
■v PE U P L E. 1

T; o RJ'jÿ:s'.” WTJ' 
Arrêtez, apprenez une fureur nouvelle.
Je parcourais la tour r un jeune enfant m’appelle;
On le dirait sortir, d’uméternél sommeil; ■ , ;or; - > ... 7 
Son œil encor troublé'de l’aspect du soleil, ' - sri* ‘
A peine à soutenir l’éclat de .s'a lumière ; . c 
Au peuple qui l’entoure il demande sa mère....

,T É. » A.'ï'X. - ' ’ • •• 1 '
Sa mère ! •

■' 10 R U S. ”
Cher objet, que bénit son amour, 

Sa mère que Phàrès vient Aehavir au jouir.
... .iti'i.jr.A’ï's.

Ciel! ' ••.' - ;rih aq s..J
L O R V S. i_

Tu parois surpris,? : >.
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T É N A Ï S.

O crime abominable !
D I R R HEM.

JKh ! 4e .tout, un tyran n’est-il donc pa-s capable ? 
Un'traître à son pays aux forfaits exercé 
Se glorifie encor du sang qu’il a .versé.

• T É N A ï S. 
Mais un enfant !..

r o r us.
■■ - L’enfance ! hé! souvent c’est sur elle 

Qu’on l’a vu.déployer sa rage ^criminelle : 
iLa jeunesse impuissante.en vain Iqi tend les bras,- 
& est sourd à des cris que son çœiif -n’entend pas.

t e w a ï s.
Mais, pour persécuter une foible victime,.
Qu’en avoit-il à'craindre ? ,

» D I R R H E M.
Et le plaisir du crime ? 

Plus il est grand', et plus il charme sa fureur, 
On dirait qu’il jouit en nageant dans l’horreur.

S C EN E V.

U E S P R’i C£ D E N S, R II» A S.
r o a u s.

Le voilà cet enfant qui voudrait. ..
■ T É N A ï S.

Qu’il a vance.
Peut-on porter trop tôt secours à ^innocence ? 
Gardés, laissez entrer...

11 N as, ( à part -, en regardant Tendis.}
Je sens, à son aspect, 

Un sentiment mêlé d’amour et dére&pect.
T É w a ï, s., {à-Lin.as.')

Viens s approche, mon fils,., 
t ï » a s>, (tà)part; )

Mon fils-! ah! dans sa bouche. 
Que ce doux nom de fils et me flatte et me touche!
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; T . É N A Ï';'S..' '

Privé rie voir le jour, dès tes plus jeunes ans , 
Que.ee brillant Spéctàclé a dû frapper tes sens. 
Tous ces astres divers qtli s'offrant à ta yüe, 
Ce ciel dont tes regards, admirent l’étendlie. 
Et ce soleil sur-tout, içe globe radieux , .
Dont l’éclat devanflui force, à baisser les yéux. j.7 
Que tu dois rencontrer de beautés sur la terre !

X ;I N £ S.
He ! crue rnè fait à mbi tout cela, sans ma nqère? 
Peut-être elle n’est plus ... Ab! qu’elle existe ou non, 
Conduisez-moi ♦ers elle au fond de sa prison.

T K N A ï S.

Au fond de sa prison! '
L I N A S.

Sous le poignard d’un traître#. 
Hélas! à l’instant même elle expire peut-être..,.
Loin de moi....

t é.N a ï- s, à part.
Ciel ! sa vue émeut tous mes esprits-.. 

Voilà comme devrait être aujourd’hui mon fils :
L I N A S.

Vous) vous tropblez : pour moi, votre coeur s’intéresse.^ 
Ah! par pitié, rendez ma mère à ma tendresse...» 
Rendez à Zéliska l’enfant qu’elle a perdu.

T É N A ï S E T L OR U $. . ,

Zéliska! -
BINAS.

C’est ma mère..., 
■ ténaïs. .

Ali!..mon fils m’est rendu!
Mon fils ! Eh ! voilà donc cette cause inconnue 
Qui. parloit à mon cœur à sa première vue ! .
Mon fils ! Ah ! pouvois-je être insensible à tes traits r 
Un père au' cri du sang ne se trompa jamais.
Mais, dieux! en quel moment.... O toi, ciel, que j implore# 
Soutiens-moi.... Mais peut-être il en est tems encore....
Si sa mère vivante.... O mes amis, courons, 
Visitons, sans tarder, les plus noires prisons» .
Trop malheureuse épouse ! eh ! s’il étoit possible, 
Qu’après tant de rigueurs , le ciel pour moi sensible».., 

1 u 4

t
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Il m’a déjà rendu mon fils.... Viens.dans mes Jaras-j .
Vers ta mère, Linas, tu conduiras mes pas. .

D l R R( H . e m à Ladtskar. ) .
Nous arrêtons Pliâtes et montrons àïlAsië' 
Jusqu’où le monstre a pu pousser la barbarie.
Que ce timide enfant à ses yeux présenté 
Soit olert pour témoin de sa férocité.
le vice terrasse va rentrer dans l’abîme, 
la veitu qui triomphé est la cliûtp du crime. * , .

TIN DU Q ü A T B j' R ME ACTE,
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A G .TE G I N QUI E M E.

Le théâtre représente la grotte. du second acte.

S. CENE P R E MIERE.

PHARÈS , ZÈLISK.A,/ évanouie au même lieu où elle es t 
restée, au, second acte.

phares , (J esyeuxégarés et un poignard à la main.) 
■La. voilà; , C’est donc, ëllé'àq.ui ce bras tremblant 
Doit- arraebèr ld vie-!.... b ciel ! eh’çet instant , . 
Qui péut donc s’opposer à l’àrdeurL'c[ui m’anime ? 
Pourquoi tarder encove à Frapper ma victime ?
•Elle dort.,; et ses .yeux de foibleSse abattus 
Ont percln leur, éclat qu’ils-ne Reprendront plus. 1 
Ses traits défigurés:, son ame presqu’étéinte .
De la mort qui l’attend portent, dé]à l’empreinte. - - 
Profitons... Mon rival, si j’èn crois les avis
Déjà,'dans? cé't enfanta reconnu son fils? . R ’ . 1
II triomphe.., je meurs,- Que ma ragé 'éxpirante' ' 
Porté -au moins le poignard au sein de son amante. 
Frappons... Qui me retient et qui peut arrêter 
De, coup que dans son seinj’étois prêt à porter ? . 
Tïst-ce l’air de candeur , la sérénité pure 
Qu’aux mortels sans;reproche ,' accorde la nature ? 
Hé! que peuvent sur moi ses grâces, ses attraits ? 
Que fait sur mon esprit la douceur de ses traits ? i:fl 
Son aspect,m’interdit.: sa foiblesse m’arrête, 
Sa foiblésse, est-ce un droit, pour ménager sa tête ? 
Qui me fait balancer Je -frétais..,. ;ét.pourquoi ■
Mes forfaits à mes .yeux.sloflrent-ils malgré,moi?' ■■' ■ 
.Le ciel, pour m’écraser semble armer son tonnère.
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C’est lui, non je ne puis soutenir sa lumière.
Je l’entends... a-fuis; perfide, ôte-toi de mes yeux, 
» Et-crains un dieu puissant., fatal aux factieux^.. » 
Je veux me dérober à son oèi) redoutable!.;..','
Son bras s’appesantit.... le voilà qui m’accable ?
Je brûle... Juste ciel, ménage mes tourmens :
Je ne puis supporter tous les maux que je sens.
Je me vois engloutir dans le fond du Tartare.
Où conduis-tu mes-pas, spectre horrible et barbare*

' Viçns-f-u percer mon §ein mil^e J5pjûs, déchiré ?
Tiens , frappe, à peine, hélas, si je le sentirai.
Çne l’enfer soirs mes pas, entr’ouvre ses abîmes
Bien peut-il balancer mes remords et mes crimes ?
Mes remords ! sur mon cœur ils pourroient prévaloir ?

(Ært montrant Zéliska.}
Non.,,, ©ins son.sang, pliitbt.noyons mon désespoir.

-Portons le cdup fatal; s’il tarde davantage, 
Mon bras, pour le frapper, maqqupra de courage.

■ ©4j4.wêwei,i,cbap.çel|^., eÿjGi? fer ipçejrtaip
'Est tout prêt de tomber de ma trop (bible main.
Mes forces s’éteignoiént, que mon cœur les rassemble.
zéliska, toujours évanouie faisant un mouvement de frayeur* 

\ MonJjJs. -J-/;’’’. ■" ■" C
.. p,4-.a ,rè s.

- Elle s’éveille.... O dieux, tout mon corps tremble. 
Je n’ose détourner, sur elle, un seul regard.
Misérable !.. ’ ^h ! je sens éch,a,ppef ipop poignard-

{Le poignard lui tombe des mains )>;
Je voudrais.... je ne puis... mon trouble est effroyable... 
©a vertu d’un coup-d’eellnttèr.e le coupable.
Euyons, fuyons. ( Il sort toat égaré.}

SCÈNE IL

Z É El S K. A, seule.

Je, vis.,. je .suis seule ëü cès lieux! '
Seule... mais un poignard a brillé sous mes yeux l 
Pharès, qui it’a donné cette pitié funeste, 
Qui t’a fait 'ménager des jquts que je détesté? ' . /
©a mort étoit un bien que j’attendois de toi ! •- 
Tu te reprocherais cette faveur pour moi.
Au dernier des malheurs quand ta m’as su réduire, 
C’est sous le poids des maux que tu veux que j’expire.
Linas,..,’ lûnas, enfant si tendrement chéri, * :
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Que mon sein a porté, que mon lait a nourri, 
Je, te demande en vain, dans ma dopleur mortelle! 
Et tu ne réponds pas à ma voix, qui t’appelle!

Ma'is je ne vois donc pas le cachot, du je. suis.,. 
Malheureuse !...; Et Linas O tyran, sur mon fila,. 
Tl’aurois-ta pas déjà porté ta main atroce ?
Sur, cet infortuné^ ta cruauté féroce. 
Déjà n’a-t-ellé pas .assouvi sa fureur ? 
Barbare , je te voïS... tu. déchires son cœur ... 
Tu tenois Un poignard, ton bras abominable 
Le retire fumant.... O.mèïe déplorable!' 
ïdon j,tu n’as plus de fils.... Vois-tu son sein sanglant... . 
Sa poitrine entr’ouverte et son cœur palpitant...
Vois-tu le coup tracé , dans sa large blessure ?... - 
Eh ! tu ntetpires pas aux tôurméns qu’il endure ! 
Horrible incertitude ! au fond de tes cachots t 
J’avoisbien pu , Phares , étouffer mes sanglots ; 
Mais Linas me restait, hélas! dan s, .ma misèté... 
Ehl ta sais ce que c’esf qu’un enfant pour sa mère! 
Les menaces , les fers,les plus cruels ennuis, 
J’aurois supporté tout 5 heùreuse, avec jiïoü fils.

g|| S CE N E Il L

LORUS, TÉNAÏS, ZÉLÏSKÀ, LINAS , SUITE.

; t or U S-ÿ (dans là coulisse. ) 
Mes amis, arrivez...

Z ÏÉ E I S K A.
Ah! que viens-je d’entendre! 

D’un noir pressentiment je ne puis me défendre. 
Le traître viéndroit-il ? • i?

X o R us., ( encore dans les coiclisses.} 
; Suis mes pas , Ténaïs.

■ ■ \\ . i;. É X. 'i. S K A.
Ténaïs!... quelle voix !... mon époux !... je ne puis.

( Elle retombe, y
10 R V s, (en entrant j à Ténaïs. ) 

Accours.
’ . '• , T K « A ï S.

Dieux! quelle vue!... O toi que mon cœur aime 
Chère «épouse, devois-je, eu mon. malheur extrême
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Ne donner à ta mort des pleurs pendantrsjx ans, 
Que pour te retrouver .en ces cruels momens. - 

'Que je l’embrassé... ô ciel! toi qui connus pour elle, ' 
Ê’amour de Tenais et sa flamme éternelle ;
Prends pitié- d’un amant, prends pitié d’un éooux , ' 
Qui demande’ la mort et béniroit ‘ses coups. > - ...
Mot aine avec la sienne , hélas ! n’en faisoit qu’unè; 
Me laisseras-tu -seul survivre à l’infortune?

( 1/ apperçoit le poignard de Phares.) '
Mais que vois-je briller.?- un poignard ,!. malheureux !. .. , 
C’est ce fer qui. nous doit ‘réunir tous les deux.

( Il va pour se frapper. )
Et toi, Linas, mon fils 1 j’oubliois , je suis père, 

Puis-je donc demander à rejoindre ^a mère ? 
Quand mon enfant respire,.ô trop funeste sort! 
Il ne m’est pas permis de désirer la. mort. 
Pardonne-moi, taon fils ; chère épousé, pardonné... 
Jene? suis plus à moi :-fa force m’abandonne, 
Sais-je quel vœu former , quand , dans lé même instant,' 
Je te perds pour toujours et je-vois mon enfant.

retourne de Linas vers Zêliska , et veut la^presser 
■ contre lui. )

Mes amis, espérons.,, son sein palpite encore.
X I ». A S.

Ô Dieux !
: X O R U S.

' _ Diroit-il vrai?... ciel puissant, que j’implore.,, 
-Sais qu’il n’égare point, mon, trop crédule cœur, 
Rends-moi ma Zéliska... mais que vois-je ?... ô bonheur ! 
Elle voudrqit parler, secondez sa- foiblesse , 
Dieux protecteurs, rendez ma fille à ma tendresse. .

Z,E X i s K. A , ( revenue peu à peu à elle. )
Quel ..aspect ! ah. ! je sens ranimer mes esprits.' 
flfénais, je t’embrasse, et mon père, et mon- fils : 
Après six ans, le ciel permet que je vous voie.h. 
Quel heureux jour!... comment survivre à tant de joie ? 
Vous vivez... eh! comment?... par quel heureux succès, 
Arrivés jusqu’à moi,., vous vivez,’, et Pharès?...
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S CE N E iv.-

i e s p b. É ç e 6 e u s , D I R R H E M. '

D I R R II E M.

Il n’est plus.,s P’un. tyran la terre est délivrée, 
.. Et sa mort par le peuple .en ces Ijeux célébrée .
Vient du règne.des lois annoncer le retour. ,

I,..O R. U
11 n’est plus'.... de sa main?... .

... dirrhem.
Ali! pour s’ôter le jour, 

Un factieux a Paine et trop vile et trop lâche.
7 II peut, de noirs forfaits occupé sans relâche, ;

Sur le simple exposé d’un rapport criminel, ■'
D’un millier de Mogols dicter l’arrêt mortel, 

.. Et d’une ville entière étouffant l’espprancç , . 
- Inonder ses remparts du sang de l’innocencp.

Mais pour oser sur lui porter un iuste bras, , .
il lu i fàudrôit un cœ'ûr . ’. les traîtres n’en. on,t pas. . . . . , fo

Si Fharès a péri, d’une main étrangère
Il a reçu le'coup qui finit-sa carrière

r Ladisk-ar lesuivoit: il le voit qui s’enfuit, _ ■ -
Il le poursu it, l’atteint, et vers vous le conduit.

. Déjà de toutes partsvolant sur son passage.,, ..
Le peuple.'enTeii tqurant le menacé et 1’outrage.
» Le voilà, dit chacun, ce tyran abhorré, . .
» 'Qui se nourrit décrim'e’.e.t n’a rfon. dé saçpé,. 1
» Attends, perfide, attends le tourment qu’on t’apprête ;
'» C’est sur un échaffaud qu’il fâtit porter ta tête.

- , » C’est là, qu’aux yeux du peuple . expiant tos fureurs, ,
» Tu dois boire à longs traits ,la mort et ses horreurs :
» C’est là, monstre cruel, qu’ilfaut que tu périsses.
» Va, Lyr,an, va tracerla route à tes complices». ' 

Cependant, au milieu du tumulte et des cris, y ,.
Làdiskar amenoit Effarés vers Ténaïs ;
Et déjà franchissant les dégrés du portique
Il croit l’avoir soustrait à la fureur publique ; _■
Quand survient un vieillard : •.<< Que faite?-vous, amis .
» Hélas 1 oublièz-vous le meurtre 'de mon fils ?
Jettez donc un regard sur ses bras sanguinaire.,
Vous les verrez encor teints du sang de ses frères. *
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11 n’a pas achevé que , d’ùn commun élan, 
Mille coups à la fois ont frappé le tyran.
Pharès tombe, et déjà tout Ophir se dispute 
Jta gloire d’avoir pu prendre part à, sa chute- 
On, se pressé, on le serre, oii vèut le voir mourant: 
Son œil privé du jour pst eneor' menaçant ; 
lit son sang en bouillons friyant sur le rivage, 
Aux marches du Palais' semble .imprimer sa rage.

bonus.

Rendons grâces au ciel : la m.ort d’Un factieux' ' . 
En désarmant les cœurs, réunit tous les voeux. 
Un heureux jour s’annonce , et l’Irtdë ravagée 
Destraîtres de tout rang sera bientôt purgée.
Le crime, à l’œil hagard , à son terme arrivé. 
Pour Te dernier supplice est enfin réservé ;
Et la liberté sainte en ces lieux triomphante, 
Va. répandre par-tout le bonheur qu’elle enfante.

„ ( Z É L I S K A.

Ah ! je me sens^rën'aîtré â cette auguste voix;
Je reprends le courage et l’espoir à la fois.
Un cœur tel quedq miten’prêt.à perdre la viéy 
Sent ranimer sa force au cri de la patrie.

1 ' . ■ T lï N A ï S. •••

Amis , Pharès n’est plus; que son sort mérité 
Puisse servir d’exemple, à la postérité;
Que nos derniers' neveux en gardent la mémoire, 
Et qu’en applaudissant on lise dans l’histoire ; 

m Un monstre , pour régnêr . inventa la terreur,, 
» Et la faulx vengeresse a frappé l’oppresseur ».

F IN.










